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penses bien que pour nppuyer de icuibl-^bles chefs

d'accusation, je ne tus point avare de calomnies.

Dès ce inoni':'nt là, ils iurent tonjuni- en inimitié

et en opposition, jusqu'à la non de celui qui cloit

dupe de nits intrigues.

Je diàs te dire, chemin faisant, qu'à travers toutes

ces enécs, je ne perdois point de vue mon objet

principal, qui étoit inon avancement. Sous chaque

Gouverneur j'ai fait des lentaiives, aussi indirccte-

m«:nt que pollible, pour lâcher de m'initier dans fes

bonnes glaces et de partager ses taveurs, que je pré-

férois inhiiiin^iit à celles du peuple. J'ai même

—

du temps du Chevalier Milnes—ouvertement fait

applidiion, à dessein de lui donner à entendre ce

qu'il pouvoit espérer de mo'', pour avoir un rang un

peu élevé dans '..milice. Qtioiquecela ne tut pas grand

chose, on me le retusa ; tant il est vrai 'qu'auprès des

gensenautorité alors,
"

- ne jouissois pas plus de consi-

dcî . Ti<;n que je n'en mérite aciuelien.tnt 1 je rélolus

de m'en venger. Enelfct, j'ai beaucoup entravé son

administration foibic cl peu éclairée, mais il n'est

rien atrivé durant son adniini^tiation de giandc im-

portance ; c'est pourquoi je pâlie rapia^ment par

* deffus, pour me rendre à l'époque la plus intercllante

de ma vie. Je veux parler du Chevalier Ckaig,

hou^ne fier tt vain, qtâ l:' vtrnoit la piovince

coiTime un fa\ori et lu grand Seigneur oiguciiltux et

audacieux, et non comm^ un honmied etai, qui met

tousses soins à unir et à rendre heureux tous ceux

qui font sous son gouverntm' nt ; et furlout a ne

heurter point Us auuiriiés cc-nltitucts : mais il pen-

soit que tout devc/it céder a ia supériorité de fon ca-

ractèie. Enivre de cette idée, il se laifla aller à fon

penchant naturel, qui le portoit à faire des coups de

ti\câ?re,
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